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  Egalement disponible:

  Toi + Moi: seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds!

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Ordonne-moi !

  
Découvrez la nouvelle saga de Chloe Wilkox qui vous mènera au cœur de la plus grande des passions amoureuses…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma Green

	Première rencontre, Vadim raconte



	



– Alma Lancaster et Vadim Arcadi.

La voix fatiguée et hargneuse d’Abrams vient de nous cracher ça au visage. Comme si former des binômes explosifs faisait de lui un prof rebelle ou révolutionnaire. Tous les étudiants boivent ses paroles comme s’il était le dernier messie. Le mentor dont ils ont toujours rêvé. À moi, il me fait pitié. Je crois juste qu’il s’amuse avec nous pour oublier la tristesse et la morosité de sa vie. Aussi triste que son visage de vieux beau décrépi, aussi morose que sa veste terne et pourrie, comme s’il n’avait pas les moyens de s’en racheter une autre avec son salaire d’enseignant à UCLA. 

Pauvre type. 

C’était évident qu’il allait m’associer à la fille du premier rang. La Franco-british fraîchement débarquée aux États-Unis avec sa famille pleine aux as, sa bonne petite éducation et ses rêves de cinéma. En binôme avec le fils d’immigrés, boursier ingérable et mal-élevé. Abrams doit croire à un coup de génie. Il se fout le doigt dans l’œil: elle n’arrive même pas à me regarder.

Pauvre petite fille. 

Alma Lancaster tourne ses yeux inquiets vers le fond de la classe, mais les détourne aussitôt quand ils croisent les miens. Pour la mettre mal à l’aise, je la regarde intensément. Exprès. Elle doit me prendre pour un mystérieux délinquant, voire un dangereux criminel, d’après les bruits qui courent sur moi à la fac. Ou pour un baratineur de filles qui en veut autant à son argent qu’à sa virginité. 

Je les déteste tous. 

Ceux qui croient me connaître. Ceux qui me jugent sans m’avoir jamais parlé. Ceux qui pensent tout savoir de la vie parce leurs parents leur disent qu’ils sont merveilleux et que tout est possible pour eux. Mais qui n’oseront jamais m’adresser la parole pour se faire leur propre avis et préfèrent me ranger dans une case. Une petite boîte étriquée où ils m’enferment à double tour pour mieux se protéger.

Tant mieux si je leur fais peur. 

– Arcadi, Lancaster, il faut que je vous prenne par la main ou vous allez attendre que l’autre fasse le premier pas? Allez Roméo et Juliette, bougez-vous. Une heure! Time is money!

Moi, je n’ai peur de personne et sûrement pas de Mr. Abrams qui pense me vexer en me comparant à un héros de Shakespeare. Il ne doit pas savoir que je sais lire. Et que je connais la pièce par cœur. Je bascule ma chaise en avant et fais claquer les pieds métalliques aussi fort que je peux sur le carrelage. En me dirigeant lentement vers le premier rang, je ne quitte pas le prof du regard. Je ne suis pas du genre à baisser les yeux comme Alma Lancaster. Tant pis si je passe pour un sale gosse insolent, Abrams n’a qu’à pas jouer au plus malin. Il cède le premier et je vais m’écrouler sur la chaise à côté d’elle. Elle ne dit rien, moi non plus, mais je sais qu’elle me regarde. Me détaille. Peut-être que je lui plais. Ou qu'elle veut juste voir à quoi ça ressemble de près, un salaud.



Pourtant, je dois reconnaître qu'il y a quelque chose d'un peu spécial chez elle. Je n’ai pas besoin de la regarder pour savoir que c’est une jolie fille. Plus que jolie: elle a un truc proche de la grâce. De longs cheveux châtains et brillants qu’elle n’essaie même pas de coiffer. Une silhouette mince et élancée mais des formes quand même, juste ce qu’il faut pour ne avoir l’air vulgaire de toutes ces pom-pom-girls californiennes. Un visage fin et un peu enfantin, à la peau claire, sauf sur ses joues qui rosissent facilement. Et des yeux d’un vert que je n’ai jamais vu ailleurs. Elle a quelque chose de pur et d’innocent dans le regard, mais aussi un air brut, pas calculé, un côté un peu tragique que j’aime bien. Je suis sûr qu’elle est intelligente. Dommage qu’elle soit si chiante.

– Bon la Française, j’ai fait le premier pas, c’est ton tour, lui lancé-je pour la secouer.

– Moi c’est Alma.

– Je sais très bien comment tu t’appelles, Alma Lancaster.

– Alors je préférerais que tu utilises mon prénom, Vadim Arcadi.

– Et moi je préférerais bosser seul. Mais on n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie. Ah oui, sauf toi peut-être, Lancaster, lui dis-je la bouche en cul de poule et en exagérant son accent anglais.

Je crois qu’elle hésite entre se marrer et se vexer. Au moins, elle a du répondant. Et elle ne s’est pas encore mise à pleurer. Je dois l’intriguer Finalement, peut-être qu’elle aime être provoquée. Ça tombe bien, il n’y a que comme ça que je sais communiquer. Les autres filles du campus sont soit des minaudeuses romantiques qui pleurnichent quand on ne les a pas demandées en mariage au troisième rencart. Soit des sangsues écervelées qui tueraient père et mère pour qu’on les invite boire un verre, mais qui n’ont rien à raconter à part avec leur corps. Soit des filles de bonnes familles qui ont trop peur de moi pour m’aborder ou juste me regarder et dont il n’y a rien à tirer. Pour l’instant, je n’arrive à ranger Alma Lancaster dans aucun de ces trois groupes.

À creuser…

– Tu n’aimes pas qu’on te juge, mais c’est exactement ce que tu es en train de faire avec moi, pas vrai? Tu ne me connais pas, me lance-t-elle, un peu agressive en soutenant mon regard pour la première fois.

– Et qui te dit que j’ai envie de te connaître?

– Tu vas en tout cas devoir travailler avec moi. Que ça te plaise ou pas.

– Peut-être que ça pourrait me plaire, Lancaster. Ça dépend de toi. 

– Je m’appelle toujours Alma. Et qu’est-ce que je suis supposée faire?

– Déjà, on se tire de là! Je ne peux pas bosser dans ce brouhaha. Regarde-les, tout excités à l’idée de faire du cinéma comme les grands. Ils veulent juste plaire à Abrams. Et ta copine française qui nous scrute comme deux bêtes de foire. Je ne supporte pas ça.

– Tu ne fais jamais rien comme les autres et tu voudrais qu’on ne te regarde pas? Ça va, vous arrivez à cohabiter, tes contradictions et toi?

–Bon, on n’a plus que trois quarts d’heure, là. Alma, tu viens ou pas?

Elle me tient tête, en plus! On va voir de quoi elle est capable, la petite fille bien sous tout rapport qui essaie de jouer les grandes. Je parie qu’elle n’acceptera jamais de sortir de cette salle de classe alors qu’on a cours. Je parie qu’elle se demande ce qu’on va penser d’elle si on la voit traîner avec moi. Elle est déjà en train de demander son avis à sa meilleure amie, qui me semble un peu plus délurée qu’elle et qui n’a pas arrêté de nous regarder. Sur le seuil de la porte, je fixe la Française pendant qu’elle hésite. Elle finit par me suivre dehors.

Elle n’est peut-être pas aussi coincée qu’elle en a l’air. 

Peut-être moins inintéressante que prévu. 

Putain, elle est vraiment belle. 

– Tu es où, là, Alma? dis-je en claquant des doigts devant son visage à l’air absent.

– Hein, quoi?

– Je ne sais pas où tu es, mais tu n'es pas avec moi.

– Si, si, je pensais à… Tu disais quoi?

– Retourne en cours si tu n'as pas envie d'être là.

– Ça va, je suis là! Tu crois que je vais me mettre à pleurer parce qu'on est assis dans l'herbe au lieu d'être en cours, monsieur Rebelle? Bosser ici ou là-bas, c'est pareil.

– Alors tu peux dire à ta main droite d'arrêter d'arracher toute l'herbe autour de toi…

Elle se met à ranger dans les trous de la pelouse les petites touffes d’herbe qu’elle vient de couper. Ça me fait sourire, une paysagiste née! Elle étend ses jambes, s’allonge maladroitement sur un coude et manque de tomber en arrière puis se redresse et décide de s’asseoir en tailleur. Elle ne sait pas quoi faire de son corps, c’en est presque touchant. Mais ce qui est vraiment agaçant, c’est sa façon de triturer ses lacets comme si elle venait d’inventer un nouveau tic nerveux pour remplacer le précédent.

– Ta main droite recommence. Tu ne lâches jamais prise, hein? Qu'est-ce qu'il y a? me moqué-je pour la faire parler.

– Mais rien, je t'ai dit!

– Si, tu es tendue, préoccupée, je n’aime pas ça. Ça me met mal à l’aise.

– J'ai un petit ami, tu sais? Timothy.

– Je sais. Tim Wallace, le capitaine des basketteurs. C’est fou d’être aussi grand et aussi insignifiant à la fois. Mais vous allez très bien ensemble, tous les deux.

– Il est grand oui. Au moins une tête de plus que toi. Et il ne ferait pas partie de l'équipe universitaire s'il était si bête que ça. Mais vous allez très bien ensemble, toi et tes préjugés. 

Sa répartie commence à me plaire. Ou à m’énerver. Est-ce qu’elle ferait partie de ces filles qui ont tout pour elles et se sentent invincibles? Comme son abruti de petit copain, beau gosse musclé et friqué, aux dents trop blanches pour être vraies et aux polos de grandes marques trop bien repassés. Par maman, évidemment. Ou par la gentille gouvernante. En vérité, je ne sais pas ce qu’une fille comme elle trouve à un mec comme lui. Un géant blond de près de deux mètres, avec un regard bovin et un cou de taureau, des mâchoires surdimensionnées et un cerveau atrophié. Une brute épaisse qui n’a que ses poings comme arguments. Je ne vois pas bien ce qu’ils peuvent se raconter. Lequel de leurs papas a gagné le plus de fric ce mois-ci? Laquelle de leur baraque est la mieux surveillée? Dans quelle piscine on va se baigner? Tu as vu combien de points j’ai marqués? Tu as vu comme je suis beau et fort et bien coiffé même dans l’effort?

Ils me font gerber. 

– Alors, quel sujet tu voudrais traiter? relancé-je. Un sportif de haut-niveau qui se blesse bêtement la veille de la finale? Il doit se faire amputer, sa vie est ruinée, il prend de la drogue et devient un déchet de la société parce qu’il ne sait rien faire d’autre que jouer à la baballe?

– Très drôle. Ou un pseudo artiste maudit qui croit que porter un blouson de cuir et sécher les cours fait de lui un gros dur mais qui chouine comme un gamin quand il n’a pas le binôme qui lui convient? me répond-elle en me provoquant du menton.

– Ah non, mieux! Une jeune fille vivant dans une prison dorée, qu’on veut marier de force mais qui est éperdument amoureuse de son beau professeur de vingt ans de plus qu’elle, qui la larguera le jour où elle sera déshéritée? ajouté-je pour arrêter de parler de Wallace.

Je suis sûr qu’elle a un faible pour Abrams…

– Non, attends! Le type qui n’aime personne mais se retrouve à payer dix pensions alimentaires à même pas 20ans, après avoir mis enceintes toutes les filles qui étaient d’accord pour s’allonger à côté de lui, juste parce qu'il se sentait seul la nuit.

Je suis presque sûr qu’elle ne l’a jamais fait…

– Tu parles de ce que tu ne connais pas, Lancaster.

– Et tu parles pour ne rien dire, Arcadi. On n’a toujours pas trouvé de sujet.

– Hey Alma, qu’est-ce que tu fais là?

Quand on parle du loup. Timothy nous interrompt en se plantant à côté de nous et Alma en sursaute presque, comme si elle était prise la main dans le sac. 

De quoi? On ne sait pas. 

Elle se lève en vitesse et lui saute au cou avant de dire bonjour à la meute de basketteurs toujours collée à ses basques. Ces gars-là ne se déplacent qu’en bande. Ils n’existent pas par eux-mêmes mais à travers leurs copains prêts à les défendre ou leur petite amie prête à arrêter de vivre dès qu’ils apparaissent. Wallace glisse son bras gonflé aux stéroïdes autour des frêles épaules de sa copine, mais c’est moi qu’il regarde en posant sa deuxième question. Je suis toujours assis dans l’herbe, plutôt mourir que bouger un petit doigt pour saluer son arrivée.

– Vous n’avez pas cours? demande-t-il avec l’air malin du flic qui connaît déjà la réponse à sa question.

– Si, si, on doit y retourner dans une demi-heure, se justifie Alma sans me laisser parler. On cherchait un thème pour notre projet du premier semestre.

– Et ils ne vous donnent pas de salle de classe dans le cursus cinéma? reprend Tim, super fier de sa blague et qui récolte les rires niais de ses potes.

– Tu sais que les étudiants sont des citoyens libres de circuler dans ce beau pays qu’est l’Amérique? réponds-je en lui tendant mon sourire le plus débile.

– Arcadi, Arcadi… ça ne sonne pas très américain, ça, si? C’est sûr que ça doit être plus sympa que la Pologne, ici.

– Je suis d’origine russe. Et je suis né aux États-Unis. Mais c’est gentil à toi de t’en préoccuper, Wallace.

Il peut blaguer autant qu’il veut, je vois bien que ses mâchoires se crispent et que ses poings le démangent. Si je pousse encore un peu, il pourrait bien perdre son sang froid et ça pourrait m’amuser. Mais le problème avec les mecs nombreux, c’est qu’à six contre un, le jeu devient vite moins marrant. Wallace choisit de m’ignorer et serre Alma d’un peu plus près. J’ai l’impression que son immense bras pourrait la casser en deux. Je n’ai pas l’impression qu’elle aime particulièrement ça. Son sourire a l’air faux. Mais il la tient presque en otage et lui envoie un regard amoureux qui me file la nausée.

– Bon, si tu n’as rien à faire de ta prochaine demi-heure, on allait manger un morceau avec les gars, tu viens?

– J’aimerais bien, mais je ne sais pas si j’aurai le temps, Tim. 

– Il faut qu’on bosse, Alma, les coupé-je dans leur petit moment d’amour dégoulinant.

– Tu permets? Je parlais à ma copine, beugle Wallace qui est passé du bronzé californien au rouge crétin.

La tête d’Alma se balance de lui à moi. Elle a l’air perdue, presque piégée. Son sourire se transforme en un rictus de malaise. Elle continue à caresser la main de son petit ami pour l’apaiser, mais c’est moi qu’elle regarde, les yeux presque implorants comme si j’allais lui souffler la réponse. La sortir de là. Elle peut toujours rêver. Je ne vais pas la supplier de rester avec moi. Je vais encore moins donner à Timothy Wallace l’impression de vouloir sa copine. Qu’il la garde. Si elle est incapable de prendre une décision, je vais le faire pour elle. Je me lève lentement, ramasse mon sac dans l’herbe et me campe face à eux.

Il faut que je perde cette manie de me passer la main dans les cheveux. 

– Laisse tomber Lancaster. Si tu n’as pas envie de t’investir, on peut travailler chacun dans notre coin. Tu pourras dire à Abrams que toutes les idées viennent de toi. Ou que tu veux changer de binôme. Pour ce que j’en ai à faire.

Je ne vais pas remettre les pieds à la fac de la journée. Je ne sais pas si Alma a suivi son mec – et je m’en fous complètement – mais elle est forcément retournée en cours. Je ne sais pas si elle m’a attendu jusqu’au dernier moment ni ce qu’elle s’est dit en voyant que je ne revenais pas. Ce que sa curieuse de copine a pu faire comme commentaire. Je ne sais pas non plus ce qu’elle a pu raconter à Abrams quand il l’a interrogée sur notre sujet de court-métrage et sur l’absence de son binôme. Est-ce que le prof a jubilé en constatant que notre duo avait déjà implosé? Est-ce qu’il lui a conseillé de se méfier de moi ou de ne rien lâcher? Ça aussi, je m’en fous. Je n’ai pas besoin qu’un prof de fac fasse ses petites expériences sur mon dos: le monde d’Alma Lancaster et le mien ne peuvent pas se rencontrer, point. Je n’ai pas besoin qu’un raté du cinéma essaie de me prouver le contraire et me mette au défi de travailler avec mon exact opposé. Je n’ai pas de temps à perdre avec une gosse de riches qui a peur de tout: de l’avis des profs, de son propre petit ami, de ce qu’on va penser d’elle si elle ne fait pas exactement ce qu’on lui demande. Même de moi, je suis sûr qu’elle a peur de moi. Je la déteste pour ça.

Mais alors pourquoi je pense à elle? À ses brins d’herbe entre les doigts quand elle essayait de se donner une contenance. À son regard amusé quand je la provoquais. À ses réparties cinglantes alors que je pensais qu’elle allait s’effondrer. Au sourire qu’elle n’a pas essayé de cacher quand j’ai imité son accent irritant. À sa beauté classique et pourtant si particulière. Au bras qui la maintenait prisonnière et que j’ai eu envie de briser. À ses lèvres innocentes – obsédantes – qui l’ont embrassé lui et pas moi. Aux descriptions qu’elle a faites en pensant me cerner: artiste maudit mais gamin capricieux, faux rebelle plein de préjugés, vrai solitaire plein de fausses compagnies. 

Ce n’est pas moi, ça. Elle n’a rien compris!

Alors pourquoi j’ai envie de lui parler, encore? De tout recommencer. Sans personne autour pour venir nous interrompre. Sans la pression d’Abrams qui nous donne une heure pour nous trouver un point commun. Si je réfléchis bien, on en a plein. Le cinéma, d’abord – même si elle doit être fan de comédies romantiques et de films qui font pleurer dans les chaumières. Les joutes verbales, ensuite – j’ai vu une étincelle s’allumer dans ses yeux verts quand elle cherchait à me faire taire. Et comme moi, elle n’aime pas les étiquettes qui collent un peu trop à la peau. 

Ce n’est pas elle, ça. Elle voudrait être quelqu’un d’autre…

Mais alors qui se cache derrière la fille sage du premier rang? Qu’est-ce qui se passe dans la tête d’une petite Française à moitié anglaise qui ne veut pas que je l’appelle par son nom de famille? Pourquoi elle prend la défense de son horrible copain alors qu’au fond, elle a l’air de le détester autant que moi? Pourquoi elle hésite, tout le temps, pour tout? Et pourquoi, bon dieu, pourquoi j’ai tant envie de la revoir? Ce soir.

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Toi + Moi – L’un contre l’autre volume 1]

OEBPS/images/conseil_Seuls-contre-tous-vol-1.jpg
facettes de Mr D| on

g

MMA GREEN

m\‘ Editions Addictives .





OEBPS/images/cover.jpg
EMMA GREEN

Editions Addictives





OEBPS/images/conseil_Toi-moi-Lun-contre-lautre-vol-1.jpg
Par l'auteure'dgl

Editions Addictives





OEBPS/images/conseil-contrat-avec-un-milliardaire-vol-1.jpg
Campbell

-_—— :

Pheebe-P-

Contrat

avecun

Editions Addictives





OEBPS/images/conseil_Ordonne-moi-vol-1.jpg
Chloe Wilkox

Ordonne -Moi!

Editions Addictives





